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le verdict popiilîtire.

Ilicil que cela n'eu tîe pas absolument.
danls le câdrje dc notre Journmal, il niouisfaut
l'orcéinent mettre sous les yeux de nos
lecteurs, à titre dle renseignemnents, le résul-
tat des électionîs générales.

Cette époque silînoatiemniiient attendue a
meéavecelle un etat (de chose inouïnitiu

d éno uemen t pré vuLi ai- persoine.
Lit révoluitioni-g'estle imot-qui s'est

produite dans l'opinion pubilique entre 18714
et t 8-j8 restera sans précédent danis l'histoire
politique du pays, et les alinés parmi nos
li ommies d'E tat lit re-al-deron t Ioujon rs
-ornmie leur plus grande surprise.

Conservateurs, et libéraux ont été, mardi
soir, ég-alemi-ent frappés d'étonniement.

Ceux qui jugeaient froidemnît l] situa-
tioli, et c'était l'opinion la plus accréditée,
1uensFiient bien que. l'adiîîistration 'Mac-
kîenzie sorlirail. inl.*'ý,ée-. de lat lutîc, mrais
lion terrassée.

En 1874, Sir Johnt A. Macdonald résignait.
devant ce qu'on appelait le " Scandaite (lit
P<îcific " et M. Mackenzie pireilait les renes
île P'EtLat OUS (les Cr stiie eception-
tielleruent avantageuses pouir lui. Avantlat
dissolution des -Chiambres eni 187î4, le parti
conservateur étai t en mnorité et les élec-
tions qui se firent iincoiitiueitL sous les ans-

f ices dut nouv eau cabinet devaient naturel-
eiient Pa'albi r d'avan tage.-C'est ce qui

eut lieu.
La phialango de l'Opposit-ioni, commnandée

par Si- John, pouvait à peine remplir les
deux preières rangées de' banquettes de lat
gauche.

La major-ité si considérable de M. Mac-
kenzie (piès dc 100 voaix) a réagi sur les
gouvernements provinciaux, lesquels, à une

époque, étaient touts entre les inains (les
i béraux. Vroilà quelle était lat physionomie
dc la Chambre et du paysiau commence-
nment du dernier Parlemnent.

Aujourd'hui, il nous faut bienî le consta-
ter avec les organes (lu parti défait, non-
seulement le gouvernemient réformiiste a été
emporté par la tourmente, mais leuirs appuis
sont restés sur le champ de bataille en
nombre tellement considérable que-d'api-ès
leur propreclu--e sadlversaires r'e-
prennent le pouvoir avet près(le 80 voix (le
majorcité.

Ce déplacement en aussi peu de tempjs
est unique dans l'histoire des partis politi-
quels en Canada.

Le lecteur nous saura gré de n'avoir fait
que constater ici les faits tels qu'ils vieil-
ncfltt (e se produire, en nous absten~ant de
dire notre opinion slir les causes les plus
im-fmédiates d'une pareille catastrophe pour
le parti libéral.

.- Comme dans tontes les révolutions, les
chefs ont été décapités. Si- Johnt subit un
échec àl Kinigston où il n'avait eun qle quel-

Sites voix dle majorité à son élection précé-
dente; la forte mýajorité de M. Mackenzie
deecend à 100 voix; celle de M. Milis à Il

voix. M. Blake, lioliie d?uîî1e valeurî r'co-
nue, est rejeté dans la Province qui, t-rois
ans auparavant, le voulait pour premiier
ministre.-

Le ministre de la Milice est. aussidéat
Si la popularité pr-emière dIui Cabjiiet.

Mackenzie lui a donuné les pouvoirs locaux.ý
la foi-ce actuelle dles coniser.vateurs les rv-m-
versera -Ltus aujourd'hui pour les iieiii
raisonis.

Riaremienît 0on a VUi. pareil laielî't
danis 1,e personnecl de la Chmnbre, ;prsiMW

élection générale.
Conuine noic3 le pîrévoyionîs, il setruc

îlmiu jeunes ugo Yl'eS au îioiinbrc .di-,
députés.

Les lioinieis des <cu.x partis se rju Oi
(le voir' la représentation de la Provîncc dle
Québec senisiblemenit amel1ior(1e.

Depuis VU non de 186p7. 1,0 L lrùv illîc<-s'estJJJInea eîmvoyer à Od;îîva nu iîîîîl.iligelitd'o n m s q u'il nous fau l., et) gé nîé al, Con-
damner. Il v avait sanis,-doutel, (lanis ]
dernier Plarlemnent, dcs Ionmiesérii t,
des talents digules de fi-lu ri vaiaiî-
mrent pr-ès des chiefsd'-, monais lbon
imonî1bre n1'ontL PLIbrilIC ler d t)111n-iéclat
dans (les débats anglais.

Nous sommes déjà sous le coup (tutu t res
grand désavanitagreneîi aisaiit. la lutte dans
un idliomie étraîi1ger, sa lis envoyer cii Chani-
lire (les hommes -irîlèriciris coinnie il y cii
avait trop il cette époqi t y.

Si les Wrvue-oLsnet pas élu tout1-
jours des étoiles de première îraiidetur, ilt
nlous faut neéanilLoiLis i-oiitatier quk'ellesi
choisiss-aient ;autmoinis.îles holimies pr-ati-
ques et susceptibîles dle pr-endr-e paît auix
dIiscussioans.

Dans notre POîLecliest triste azý
dire-nuaints comtés initelligeiî ts éliaiCii!
représentés par des homîmes q~ui ine coui-
nlaissaicu t pas les élémnimts pi-emiers (Il
leutr laîiguec, à pluns foi-te raison ttui &n[ ilot

Qu'ont-ils fuit et) Parlemnen t? lisjouiaienit
aux cartes sur les bianîquettes de t'aiiièî'î
pour se teni- év-eillés!

-_Tel n'est plus le cis aujourd('hlui.
Nous sommes heureux dle constate-, cii

dehLors dle tonite opiniiont politiquîe, que tes
comtés de Lotiiéîc, e(le l{otville. et>.. onit
secoué le vieil honvnme ponur le 'eiimî)Iteei' liai'
(les jeunes 5geonilstruits.

Lit villec dOUa iina.

,il. Tassé ciltre (cili haînbî'e pai. - ès-dc
400 voix die mmajorité.

Nous av"ons toujours pensé glile 1l'horimnle
d'étude arr-iverait, tôt ou lar-d. Plus puis-
sanite qIle le talent, l'étude, l'a plus servi
encore iolýtn concours do ciricoi istaes
avan tagi uses.

Peu ede nos jeunes genis comîpr'ennent,
comme le député d'Otta-wa,ý l'importance de
consacrer ses loisirs aux livr-es.

On nie sauirait se dissimuler que M. Tassé
est appeléà occup;- unie 1place marq(uante
par-ni les jeunes genîs poités là parlL le suf-
l'age populaire ; nous devons al la justire
de lecnste' et notretoing est,
d'autant plus désintéressé que nious avonls
souvent rompu une lance ensemble.

Eu prenmant pai, aux déb)ats anglais, M.
'Tassé acqUerrmei'a beancolî> sous le irapport
de l'accent îaî'ticuliei- de cette lan-gue,
accentqu lui manque plus que la syrital.

D'ailleèurs il a fait, durant la lutti,, des

iens jîiodi irîoîît pis d'ell'et, mitenîe ii

lloinieir ait 'îît île (0PI->'Svoi.t t!IPolir la
prtemiière fois, il a clil itin îî dlîît.é îalladiefi-

I'i':in- sii do cc. -t'nî li' a lifth iîri d -
c iîl a oe trif'oIl i

pari des aliulais.

()Il petitl iv jîî'îi i q îuîm iî t l )a ia lite de
N.Aloiixo Xîigî. ,iehîiies-îins s >''étoii-

li lint uFii ipaureil I és i iIla i i-ès le n omuire
qu'ui~ ~ avait lait, 'NI. lori-a.

ilino.:- NI.1~-ail esttl viîii't. lta massî
des5 éli'it''iiisest de ýlit i înîIîîîî' î-ovatice.

En î-ol usioîî. uînus sommes iheuireti zde
v'oir d ispa1'allit.receirtainîes iutlités Commeli

NI. Cheval n'avaîit qu'i' théor-ie quWil
poussai t jusq n'a îî liar-a(loxo le s dce<l

betei-vo.Qu'iilila îcultive, à, l'aise!
Iltine reste de lui qu'un 1)boit '- Gigatl"..

F. E. AI.L VANrTURFl,.

Si l'on saivait le mal quLi se fait danis une
société pair la mds.îeil IL a ivraiimient
île fli'îes iutîi,(cs <li enseraient.
les5 auteur's. Mîais il <'isvtiti îîgraid ionîbî-e
de Pers5onnles des deux sexes (titii î'uui
titi inaliii plaisir a médire suri sol iolai,
e-t cela, uniqîuemenit pour' te plaiisir-dec<atisci-.Le0 médisant est pre qIl la peste ; le pire-
nieici est incorrigible, tanmdis q uel'aiti-e
petit étie guér-ie. Oit a vui des familles eni-
tièt-es (don, t la oîIîîuII lépl.1ttntilmîa été ont-
prom11ise Pour- longtempIs pai-'île mauvaises
lauugiies. Si vous v'oulez étrepau-ftaitelieîit
hieuelx dans Vot-e inLtérieur', c'Vst <le rouis
oi-cmîpei-le mouins possilel(le iC ijili 'lail.
v'otr cvoiiin, a moins qui- ce îne soit pour ' li
1-eîds-c tuniseî-'iepor-le soigiier-(laits iune
maladie ot.tîle iS'oul)ag11ei'dans unemisèr-e
quelconq~ue. Mas mosnettr-e à lat eclierche
des nouvelles, vous occuper île lat vie de Mr-.
Paul on de 'Mi-. Pierrme, visiter- sournloise-
mnlt l'intérieur de ceeluu-ei oit. tegai-éci à la
brunante à traver-s les vitres <le celui-là,
tout cela est autant. ('actes coupables qui
vous disposent natuirellemen t à causer ile,,ce
(lie vousi ave'z vu et méme de ce îque vous
n'avez lpas vit. On inven te alor-s(les )lis-
bu-res pour- fair-eiire soni prochin ; cett.-
histoir-e est déntaturée par les diver'ses nar--
r-ations qu'oi n n fit de por'te n porte, et
c'est ainsi que l'ont fait beaucoup de mal
dans une ville, danîs un village, lui nmal sou-
vetnt ir-répatrabte. Le médisant (doit être cor-
r'îgé sévèremnît et simplement par- le mé-
pris qu'on lui montre ; il laut l'isoler dii
i-este de, la société- jusqu'à uce qu'il i-evieutie
à tic meilleurs sentinieiits. Pour- le niédi-
sant, le mensonge ne c-oùte îrien, et comme
ont se plaît beaucoup plus à inventer le mal
que le bienm, il s'en suit que tous les mauvais
pr-opos n'ont îlu'un seul but, celui de coni-
promettr-e la réputation d'une personne,
'souvent même de flétrir-, de calomnier une
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